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Cher lecteur,

	 

	La musique accompagne chacune de mes écritures et inspire 

	les émotions que je souhaite partager avec vous…

	Si cela ne vous déconcentre pas, et si vous souhaitez être au plus près des émotions, voici l’intégralité de la bande musicale qui m’a accompagnée dans la rédaction de Papillon Noir.

	Bonne lecture musicale…

	 

	Bande Originale de Papillon Noir

	 Spotify : « Papillon Noir »  

	 

	Chapitre 1

	
	1) « Warwick Avenue » Piano 

	2) Henry Smith « Come As You Are » Piano Version

	3) Piano Tribute Players « The Chain »

	4) Piani Tribute Players « Don’t Stop »

	5) Piano Tribute Players « Rhiannon »

	6) The Shaken Bakers « Go Your Own Way »

	7) Ivoire Piano « Video Games » Piano Version

	8) Piano Dreamers « No Ordinary Love »



	 

	Chapitre 2

	
	9) Sade « No Ordinary Love »

	10) « 7 Nations Army » Piano Version

	11) Candi Staton « Sure as Sin »

	12) Candi Staton « That’s How Strong My Love Is »

	13) Candi Staton « Another Man’s Woman »

	14) Candi Staton « To Hear You Say You’Re Mine »



	 

	Chapitre 3

	
	15) Sofia Karlberg « Genie in a Bottle »

	16) Meiko « Crush »

	17) The Chillest « Make You Feel My Love » Piano Version

	18) Dreams On Ivories « Careless Whisper » Piano Version

	19) Piano Man « Fast Car » Piano acoustique version

	20) Gatito Malo « Yes to Heaven – Remix »

	21) Chopin « Spring Waltz »

	22) Maxence Cyrin « Where is my Mind »

	23) Duffy « Stepping Stone »

	24) Zella Day « 7 nations Army »



	 

	Chapitre 4

	
	25) Henry Smith « Chasing pavements » Piano

	26) Henry Smith « Runnning up that Hill » Piano

	27) Henry Smith « Someone like you » Piano

	28) Chris Isaak « Wicked Game »

	29) Hometown Glory Piano

	30) Hello Piano

	31) Marc Ato « Somewhere Only We Know » Piano

	32) Andrea Carri « Titanium » Version Piano

	33) Piano Dreamnland « Jolene »

	34) Henry Smith « I wanna dance with somebody » Version Piano

	35) Otis Redding « I’Ve Been Lonving You Too Long »

	36) Piano Lullaby Version « Jealous Guy »

	37) Bill Withers, Andrew O’Hara « Aint No SunShine » Piano

	38) Flying Flingers « Miss You » Version Piano

	39) Mehregan Dallami « Jungle » Piano

	40) Eden Brown « Turning Tables »

	41) Rod Stewart « If loving you is wrong »

	42) Pianostalgie FM « Young and Beautiful » Piano Version

	43) Lily Allen « Somewhere Only we Know »

	44) Pianostalgie FM « Better In Time » Piano Version

	45) Mitski « My Love Mine All Mine» 

	46) Pianstalgia FM « Born To Die » 



	 

	 

	 

	Chapitre 5

	
	47) Pia Now « IN The Air Tonight » piano Version

	48) Piano Tribute Players « Night Call »

	49) Piano Tribute Players « Wastin My Young Years »

	50) Piano Tribute « Fallin »

	51) Piano Projet « Blue Jeans »

	52) Patrick Kronenberger « West Coast » Piano Version

	53) Piano Dreamers « He Won’t Go »

	54) Piano Dreamers « One and Only »

	55) The Chillest « Thinking out loud » Piano Version



	 

	Chapitre 6

	
	56) Henry Smith « Smells Like Teen Spirit » Piano Version

	57) Piano Superstar « All The Man I Need » Piano Version

	58) Angel Lover « Je sais pas »

	59) Bandit « Where is my miond »

	60) Kim Carnes « Bette Davis Eyes »

	61) Dire Straits « Sultans Of Swing »

	62) Moriatry « Enjoy The Silence »

	63) Aeseaes « Running Up That Hill »

	64) Henry Smith « Don’t Speak » Pinao Version

	65) Molotov Cocktail Piano « Frozen »

	66) Dolly parton « I will always love you » Piano Version

	67) Dolly Parton « I will always love you »

	68) The Chillest « Dreams » Version Piano

	69) Henry Smith « Angels » Piano Version

	70) Otis Redding « For Your precious love »

	71) Gamma Hayes « Wicked Game »

	72) Henry Smith « Wherever You Will Go » Piano Version

	73) Charlene Soraias « Wherever You Will Go »

	74) Rothwell « What’s Love Got to do with It »

	75) Plamina « Careless Whisper » Acoustic

	76) Clementine Duo « Frozen »

	77)  Martin Gore, Tim Allhoff… « Enjoy The silence » Piano Version



	 

	 

	 

	 

	 


 

	Chapitre 1

	Londres, novembre 2020

	 

	Le ciel grincheux crachait sa colère sur un peuple conciliant, habitué aux caprices de Sa Majesté la pluie. Elle déversait sans cesse les gouttes assassines d’un règne qu’elle ne désirait partager. Aussi, quelle que soit la saison, son royaume ne s’asséchait jamais, tant elle l’inondait de sa présence.

	Dans un café français niché dans les rues de Camden Town1, Chloé buvait avec une fervente délicatesse, son café Blue Mountain. 

	Son arôme très parfumé, aux notes florales d’herbes et de noix, lui prodiguait une saveur douce, en ce poignant mois de novembre, la propulsant dans les montagnes bleues de Jamaïque, où son café fétiche était produit. Elle humait l’odeur de sa boisson chaude, qui lui offrit pendant quelques secondes, un voyage au cœur de Kingston, où l’image d’un été flamboyant la réchauffa aussitôt. 

	Une version piano de « Warwick Avenue2 » résonnait discrètement dans les enceintes disposées aux quatre coins du café, assiégeant de sa fraîcheur chaleureuse son rêve éveillé.

	Bercée par sa tendresse, elle pouvait sentir les coquillages écorcher ses pieds, la brise lui caresser la joue, et le sable doux l’ensevelir à chacun de ses pas.

	Enveloppée par l’ivresse d’un soleil audacieux, chaque gorgée était une profusion d’exultations musicales. 

	Soudain, un bruit désagréable l’extirpa des Caraïbes, et, elle ouvrit les yeux sur une fenêtre, où la foule chaudement vêtue, déambulait avec un parapluie, objet sacré du pays. Paréo et parasol s’envolèrent aussitôt des pensées de notre rêveuse.

	— Allô ? Chloé ? Tu es prête ? Où es-tu ? Je passe te prendre, ou tu y vas directement ?

	— Bonjour, Nora, je suis au Café français de Camden, je…

	— What ? Chloé ! Nous avons rendez-vous à onze heures, rassure-moi, tu es prête ?

	Chloé vérifia l’heure sur son téléphone, il était déjà dix heures. Son excursion en Jamaïque avait duré bien plus longtemps, que son esprit ne l’avait imaginé.

	— Je quitte le café et je passe rapidement chez moi me changer. Oui, viens à l’appartement, ça nous fera gagner du temps.

	— C’est comme si j’étais déjà partie ! s’exclama son interlocutrice.

	Nora raccrocha et Chloé se hâta de payer au comptoir, puis quitta l’établissement.

	Son appartement se situait à quelques mètres de ce quartier animé.

	Chloé avait choisi d’y résider pour l’ambiance rock et reggae, mais également pour la pléthore d’artistes qui y vivaient. En outre, il émanait de ce lieu un terreau intarissable de stimulations propices à la créativité. Le lieu parfait pour une artiste comme Chloé.

	La jeune femme de trente-cinq ans s’y était installée depuis maintenant trois ans, avec l’impression d’y avoir toujours vécu. L’accueil avait été chaleureux, et elle s’était rapidement intégrée. Elle disposait désormais de nombreux contacts, d’une poignée de fidèles amis, et Londres n’avait désormais plus aucun secret pour elle.

	Chloé pénétra dans un luxueux bâtiment qui hébergeait quatre immenses lofts, dont le sien. Ses voisins, artistes également, étaient issus du monde de la musique principalement.

	Elle arpenta les escaliers et se hâta d’entrer dans son cocon. Elle fut accueillie par Aponi et Onyx, ses deux Irish Wolfhound de soixante-quinze kilos chacun, qu’elle avait trouvés un soir, errant dans les rues de Soho3. Chloé était littéralement tombée sous le charme de ces géants au cœur tendre.

	Aponi arborait une charmante robe grise bringée, quant à Onyx, il affichait un somptueux manteau ébène, agrémenté d’une légère cravate blanche au niveau du poitrail. 

	Ils accompagnaient Chloé partout où il était possible de la suivre. Après leurs jappements tout de même élégants, Chloé put enfin franchir le long couloir au mur vert forêt, et ôter ses chaussures, évitant ainsi de souiller son sol en parquet de chêne massif. Cinq grandes chambres aux couleurs d’automne habillaient un interminable corridor. Chacune des pièces était équipée de sa propre salle d’eau. Puis, au fond, une dernière porte donnait sur une grande et belle salle de bain, composée d’une douche à l’italienne, d’une baignoire îlot, et de deux grandes vasques.

	Le revêtement du sol couleur sable, marié à un mur bleu mer, donnait la nette impression d’être sur une plage édénique. Enfin, la suite quant à elle, exposait un immense espace composé essentiellement de matériaux en bois, où s’édifiait une spacieuse cuisine finlandaise, effleurant un salon, pourvu d’un volumineux canapé d’angle panoramique, au ton gris perle. 

	Les chiens allèrent se prélasser sur leur tapis taupe, face à une large bibliothèque encastrée, et, telles des statues, s’immobilisèrent pour observer leur humaine vaquer à ses occupations. Chloé prit soin d’arroser les nombreuses anémones qui habillaient ses meubles, et se délecta à chaque passage de leur doux parfum.

	Elle croisa l’horloge aux aiguilles pressantes, et se risqua à se préparer un café. Aujourd’hui, Chloé avait particulièrement besoin d’énergie. 

	La boisson prête, elle ouvrit ses grandes baies vitrées, et s’installa sur son spacieux balcon, fortifié de ses rambardes blanches, dont le style classique snobait les envieux.

	De magnifiques Molly Sanderson ornaient l’ensemble de la balustrade avec une pudeur dévoilée, dont l’impénétrable mystère donnait directement sur le marché de Camden. 

	La chaleur et la nature du loft tranchaient littéralement avec l’excitation extérieure. Chloé aimait les contrastes, aussi, sa caverne lui offrait par-delà les fenêtres un monde en couleurs qu’elle pouvait observer et peindre à souhait.

	Revigorée par la caféine, Chloé, suivit de près par les deux chiens, déambula dans son logis à la recherche d’une tenue adaptée à l’événement auquel elle était attendue.

	— Qu’en pensez-vous ? Une robe ? Une jupe ? Un pantalon ?

	Chloé essayait par-dessus son tablier les vêtements qui composeraient sa tenue du jour. Vous savez, elle avait repris ses jolies formes d’antan, ce qui confirmait une santé retrouvée.

	— Merci, les amis, le pantalon est de rigueur, je vous l’accorde, il fait si froid.

	La jeune femme s’installa devant son grand miroir doré, et s’habilla rapidement. Elle opta pour un pantalon évasé taille haute de couleur noire, et un pull crop top blanc.

	Elle attrapa ses escarpins rouges, son caban vert Seafoam, et se dirigea vers la salle de bain, où elle se maquilla rapidement. 

	Elle regarda son portable : dix heures cinquante-trois. Nora n’allait pas tarder à arriver.

	Quelques gouttes de son parfum Burberry London et hop, elle était prête.

	— Voilà, c’est le grand jour, comment me trouvez-vous ?

	En admiration devant leur humaine, qu’importe ce qu’elle portait, les colosses acquiescèrent joyeusement.

	La sonnette retentit, Chloé accourut.

	— Ouah, tu es chic ! s’exclama Nora.

	— Je te remercie, on y va ? 

	Les deux femmes se précipitèrent à pas de talons aiguilles vers la voiture garée loin du marché. Esquivant une pluie de haute précision, sautillant telles des sauterelles, évitant les flaques et les pièges urbains.

	Elles arrivèrent avec quelques minutes de retard devant une grande bâtisse blanche, où une foule d’inconnus et d’intimes s’étaient déjà agglutinés. Une musique qu’elle affectionnait particulièrement, l’accueillit comme une rock star. 

	Come as you are4 donnait le ton : « Venez comme vous êtes ». Ce devrait être l’hymne des artistes, pensa Chloé en fredonnant les paroles du groupe américain. Elle aimait la violence que les instruments parvenaient à générer dans ses entrailles, et les paroles sombres qui accompagnaient cette musique devenue populaire, il y a bientôt trente ans. « Come as you are », se répétait-elle alors qu’elle s’était apprêtée pour paraître comme tout le monde aux yeux des autres. Cette image de perfection qu’elle détestait tant, aujourd’hui encore, elle l’incarnait dans cet accoutrement réfléchit au millimètre près, elle qui ne jurait pourtant que par la spontanéité. Il faut être capable de jouer un rôle sans s’oublier, pensa-t-elle. Il est aisé de jouer, mais difficile de ne pas se perdre lorsqu’on affuble son identité d’un paraître qui finit par nous contrôler. Ce qu’elle portait devait être dans la convenance. 

	L’image, toujours l’image. Son art brut était exposé dans un univers de futilité, quelle ironie.

	Mais alors, se demanda-t-elle, venait-on pour l’artiste ou son art ? Achèterait-on ses peintures si la vraie Chloé était venue avec ses chiens, un pantalon de jogging noir recouvert partiellement de leurs poils, et un sweat gris ? Si son chignon sophistiqué avait été troqué par des cheveux vulgairement attachés en bataille ? Voilà ce que « Come as you are » signifiait pour elle. Toutefois, rester authentique dans un monde de légèreté était un véritable exploit. Il fallait pourtant s’adapter pour subsister. Mais à quel prix ? Au risque de pervertir son âme ? Combien de temps une âme pouvait-elle survivre sous un déguisement ? Chloé pensa alors à Kurt,5 Amy6, et tous ces artistes qui, selon elle, étaient peut-être bien trop authentiques pour masquer leur âme, et en avaient par conséquent perdu la vie.

	Intimidée et happée par ses préceptes, Chloé s’avançait avec prudence derrière Nora qui était parfaitement à l’aise. 

	Alors qu’elle parvint à se frayer un chemin et entrer dans une grande salle, un homme au style dandy se dirigea aussitôt vers elle. Il avait un certain âge et était d’une grande élégance. Il prit la main de Chloé, et y déposa habilement ses lèvres. Elle sentit son visage rougir, et fit une légère révérence qu’elle regretta instantanément.

	— Bonjour, Madame Dumont, bravo pour votre travail, je suis admiratif et fier d’être présent pour l’inauguration de votre galerie d’art.

	Chloé se décomposa quand elle reconnut Barbey Wilde, le maître du surréalisme depuis Joan Miro ou encore Dali7. Ce peintre au talent unique, était connu dans le monde entier, et voyiez-vous, il était présent à SON inauguration à ELLE. Et elle n’en revenait pas. Chloé connaissait ses œuvres par cœur, et vénérait évidemment son travail. Elle observa son look, il était resté fidèle à lui-même. Bientôt soixante-dix ans qu’il arborait ce style vestimentaire empreint d’une époque révolue. Elle l’admira en cet instant davantage encore. Son âme habillait ses toiles et son apparence. Il ne trichait pas, il ne jouait pas un rôle, il était lui, voilà pourquoi Barbey Wilde était le maître.

	— Monsieur Wilde, je… je suis flattée, balbutia-t-elle en cherchant ses mots, elle qui maîtrisait pourtant la langue de Shakespeare, aussi bien que celle de Molière.

	— Appelez-moi Barbey, l’implora-t-il.

	— Votre travail m’a tant inspiré, je suis vraiment honorée que vous soyez ici.

	— Vous pouvez être fière de votre travail, Chloé, vous avez un réel talent. Me permettez-vous une suggestion ?

	— Oui bien sûr ! s’exclama-t-elle.

	— Ne craignez pas d’être vous.

	Il devait être un adepte du « Come as you are », pensait-elle. Ou avait-il tout simplement remarqué que Chloé n’était pas à l’aise dans ses escarpins ? Elle le remercia chaleureusement, alors Barbey saisit sa main tremblante, et la lui baisa de nouveau, avant de se retirer sobrement.

	 

	La jeune femme avança vers une estrade disposée devant ses œuvres, et s’aperçut qu’elles étaient encore dissimulées derrière de larges rideaux noirs. 

	Émue, Chloé regarda autour d’elle, ne comprenant pas vraiment l’instant qu’elle était en train de vivre. Des journalistes avaient rejoint la foule, et les flashs commençaient à éblouir de leur intense lumière le regard effrayé de l’artiste. Elle resta silencieuse quelques secondes, impressionnée par ce que son talent suscitait. Elle se tourna vers Nora qui souriait, émue également. Chloé fit un discours où elle remercia vivement toutes les personnes qui l’avaient accueillie, lors de son arrivée en 2017, et soutenue dans son rêve fou. Elle les remercia d’avoir su reconnaître son talent, et de lui avoir permis de vivre de sa passion.

	Après une vibrante standing ovation, les rideaux noirs s’affaissèrent pour le plus grand plaisir des convives, qui se précipitèrent dans les différentes allées pour découvrir, ou redécouvrir, le talent de l’artiste. 

	Soutenue par ses amis, Chloé descendit les petites marches de la scène. 

	Encore tremblante, l’artiste marchait gauchement, intimidée d’intimider. Elle croisa un petit groupe de musiciens et de chanteurs, qui la saluèrent fièrement. 

	Ils installèrent leur matériel, s’apprêtant à célébrer le travail de Chloé, en interprétant les plus grands succès du groupe anglais Fleetwood Mac.

	— Bravo, darling, tu as été parfaite ! murmura Nora. Chloé la remercia du regard, la gorge trop enrouée pour parler. Numa et Paul, ses amis depuis son arrivée à Londres, accoururent vers leur artiste préférée.

	— Nous sommes si fiers de toi, Chloé ! lança Paul. 

	Américain par conviction, il aimait le mystère et les hommes. Ce grand bellâtre se distinguait par sa bonne humeur en toute circonstance.

	— Tu es sublime ! ajouta Numa. 

	Numa – « la belle » en Kényan – était née en Écosse, d’une mère kényane et d’un père écossais. Elle était l’une des plus grandes admiratrices du travail de Chloé. Mannequin et chanteuse, elle avait un grand succès en Grande-Bretagne. Vêtue d’une élégante robe rouge de cocktail fendue, il était impossible de ne pas contempler sa délectable silhouette, et ses jambes interminables.

	— Je suis content d’être ici, il y a des hommes vraiment pas mal en plus. Je les ai repérés, pouffa Paul, les yeux affamés. Bravo, ma Chloé, bravo, continua Numa. 

	Elle prit Chloé dans ses bras, et ne put retenir ses larmes. Cette profusion d’amour et de reconnaissance fut un véritable bain d’allégresse pour la jeune femme.

	Solitaire dans l’âme, la foule la mettait mal à l’aise, aussi, après avoir salué la plupart des invités, Chloé s’éclipsa un instant pour respirer, et ôter discrètement des chaussures peu charitables avec ses pieds.

	— Bonjour.

	Chloé sursauta, prise en flagrant délit, alors qu’elle se massait les pieds, assise à même le sol.

	— Oh, bonjour, monsieur, veuillez m’excuser, être une femme chic et élégante n’est pas mon fort, murmura-t-elle gênée.

	— Non, vous êtes radieuse, et je vous admire, vous les femmes, pour ces souffrances que vous vous infligez, pour nous séduire, nous les hommes.

	— Mon but n’était pas de séduire un homme, mais de me trouver belle, s’insurgea-t-elle.

	— Alors je vous prie de m’excuser.

	Elle scruta l’homme qui s’avança vers elle, la main tendue. Il était plutôt charmant dans son costume trois-pièces.

	Il avait un air latino dont elle n’aurait su définir l’origine. Il arborait une barbe d’un noir intense, parfaitement taillée, et des cheveux ébène, mi-long, plaqué sûrement avec l’intégralité du pot de gel, pensa Chloé.

	— Je suis tombé amoureux d’une de vos œuvres, Miss Chloé.

	— Ah oui, laquelle ? demanda-t-elle en se redressant avec l’aide de cet inconnu.

	— Celle-ci.

	Il lui attrapa la main, et l’emmena au pas de course dans la salle où se trouvait l’œuvre qui avait propulsé la carrière de Chloé.

	Elle avait bien fait d’abandonner ses escarpins, cet homme courait comme s’ils allaient rater un train.

	— J’ai la chance d’avoir l’artiste présent, j’en profite. Je vais essayer de comprendre votre art, et ce qui émane de votre esprit.

	— Je suis flattée, Monsieur… ?

	— Wilson. Mais appelez-moi Ernest.

	— Ernest, vous savez, comprendre pourquoi j’ai créé ces œuvres… et celle-ci en particulier, gâcherait le mystère, laissez libre cours à votre imagination, et à votre interprétation, ainsi jaillit la réelle liberté de l’art.

	Ernest écoutait, fasciné.

	— … Le surréalisme en particulier fait appel au rêve, à la folie, l’inconscient… Ce style se distingue justement parce qu’il libère l’artiste du contrôle et de la raison. Tout doit être spontané. Vous comprenez ?

	— J’en conviens. Toutefois, je suis curieux, et connaître l’artiste me permettra de mieux apprécier son art. J’aime les histoires qui se cachent derrière une chanson, une musique, une sculpture, un dessin… ou une peinture. Il y a tant d’histoires possibles dans une image, mais c’est la vôtre que je veux. Tenez, à votre arrivée, la chanson du groupe Nirvana vous a accueilli.

	— Tout à fait.

	Chloé était ravie que cet homme connaisse l’un de ses groupes américains préférés.

	— Bon, quand Kurt Cobain chante « No, I don’t have a gun »8, et que l’on sait comment il se donne la mort… j’imagine que vous n’écoutez plus cette musique, ou ses musiques, de la même manière ?

	— Justement, n’auriez-vous finalement préféré ne pas comprendre ce qu’il chantait et vivre la musique différemment, sans faire de lien avec sa mort ?

	— Non, la chanson est encore plus violente émotionnellement. On sait qu’il n’allait pas bien, on comprend mieux cette rage qui sort de ses entrailles.

	— Vous êtes anglais ?

	— Je suis né à Londres, oui, mais mon père est indien-espagnol, et ma mère irlandaise, annonça-t-il fièrement.

	Chloé comprit mieux pourquoi elle ne parvenait pas à déchiffrer ses origines. Ce doux mélange lui plus. Elle était charmée.

	— Bon, je suis française. Pour ma part, quand j’écoutais de la musique britannique ou américaine, je ne comprenais pas les paroles. Et quel bonheur de pouvoir donner le sens que je voulais, projeter toute sorte d’images et d’histoires ! Mon cerveau avait créé un univers parfois totalement opposé à l’œuvre de l’artiste… et quelle ne fut pas ma déception quand j’ai compris les paroles de certaines chansons. Voilà où réside l’universalité de l’art, dans l’image que l’on s’en fait. C’est purement subjectif.

	— C’est un point de vue, rétorque Ernest, que je ne partage pas.

	— Vous devriez, c’est le principe même de l’art. Quelle est votre profession ?

	— Ma profession déterminera qui je suis ?

	— Simple curiosité.

	— Racontez-moi votre art. Et je vous confierai quelle est ma profession.

	Chloé se mit à rire.

	— Vous êtes incroyable. Mes arguments sont irréfutables !

	— J’insiste. D’ailleurs, en plus d’être incroyable, je suis résolument têtu.

	Chloé était dubitative, seuls ses amis connaissaient l’histoire de ses œuvres. Toutefois, cette peinture qui titillait la curiosité de cet Ernest, seule Chloé en détenait le secret. Cet homme dégageait une aura si positive qu’elle se sentit en confiance. Puis, elle riait, il était drôle. Alors elle partit subitement.

	— Où allez-vous, Miss Chloé ?

	— Je vais chercher des chaises, j’espère que vous avez du temps, l’histoire va être longue.

	— J’ai tout mon temps, rétorqua-t-il sans masquer sa joie.

	La jeune femme revint avec deux sièges, et les disposa devant l’œuvre qui hypnotisait son invité.

	— Je vous écoute, quelle est sa signification ? Son symbolisme ? Elle est si différente des autres ! Votre style ici est simple, mais empreint d’une émotion qui dépasse l’entendement. La confusion est parfaitement orchestrée. 

	Chloé observa l’homme s’animer lorsqu’il évoquait son art, il y a bien longtemps qu’elle n’avait pas ressenti une forme quelconque d’affection, ou d’émotion pour un homme. Mais elle devait l’avouer, Ernest avait un truc, il parvenait à l’envoûter par sa détermination. Et au plus, elle se demandait comment le séduire, au plus, c’est elle qui était séduite.

	— Ah, tu es là ? Je te cherchais partout !

	 Nora déboula comme une tornade essoufflée. 

	— Nora, pardon, je… je… Cet homme…

	— Bonjour, je me nomme Ernest, se présenta-t-il en percevant la gêne de Chloé.

	— Bonjour, désolée, je vous l’emprunte, elle est très demandée, fit remarquer Nora en empoignant son amie par le bras.

	— Miss Chloé, comment puis-je vous revoir ?

	— Tenez, voici ma carte, appelez-moi, et nous trouverons un moment pour que je vous raconte son histoire, répondit-elle, affichant sa déception certaine d’abandonner cet homme singulier.

	— Une carte ? Et vous répondez vraiment à ce numéro ? lui demanda-t-il perplexe.

	— Derrière la carte figure mon numéro de portable.

	Elle lui sourit, puis disparut dans la foule.

	Ernest tourna la carte et aperçut le numéro de la jeune femme écrit au stylo rouge.

	Ravi, il la disposa dans la poche de sa veste, puis s’assit devant l’œuvre qui le captivait tant.

	Nora emmena Chloé dans une pièce conçue pour répondre aux dizaines de journalistes présents, dont plusieurs étrangers. Chloé n’aimait guère parler d’elle ou de son art. Cet exercice était celui qu’elle redoutait le plus dans la médiatisation de son travail. Elle préférait les interviews dans un bar à thé, en tête à tête avec un journaliste, confortablement installée dans un sofa. 

	Son cœur se mit à palpiter quand les caméras s’approchèrent.

	Assistée par Nora et ses amis qui les avaient rejoints, Chloé se sentit mue d’une force qui la porta et elle assura. Ensuite, sans prendre de répit, Nora lui demanda de passer du temps avec de potentiels acheteurs.

	— Ça ne t’attriste pas de vendre ton travail ? lui demanda Numa après l’avoir contemplée céder ses œuvres à de nombreux acquéreurs. Chloé tressauta.

	— Oh, je ne t’avais pas vu. Si, un peu… mais je dois bien vivre.

	— C’est assez fou la peinture tout de même.

	— Pourquoi ?

	— Quand je compose des musiques, je les vends, mais elles sont toujours à moi, chez moi. J’ai les disques, les vinyles. Alors que tes peintures sont uniques, tu ne peux les reproduire à l’identique, et le comble, c’est qu’en plus tu ne les possèdes physiquement plus. Je trouve cela navrant.

	— Tu as raison. Mais ne serait-ce pas narcissique de les conserver justement parce qu’elles sont uniques ?

	— Oui, sans doute, mais… qui êtes-vous ?

	— Ernest, enchanté, salua poliment l’homme.

	— Vous me suivez ? s’inquiéta Chloé.

	— Il te suit ? s’offusqua Numa qui posa immédiatement sa coupe de champagne sur une table, prête à défendre son amie.

	— Mesdames, je vous en prie. Nous sommes dans une galerie d’art, je me promène, répondit-il surpris.

	— Veuillez m’excuser.

	— Il n’est pas mal, murmura Numa aux oreilles de Chloé.

	— Je me demandais, reprit l’homme.

	— Oui, que voulez-vous savoir encore ? pouffa Chloé.

	— Pourquoi avoir appelé votre galerie d’art Papino ? Cela sonne italien, vous l’êtes ?

	— Non, pas du tout.

	— Vous avez des airs hispaniques.

	— Ce doit être une erreur génétique.

	— Vous êtes une splendide erreur génétique alors.

	Numa ne put se retenir de rire.

	— Vos parents doivent être si fiers !

	Numa se reprit aussitôt.

	— Je ne suis plus en lien avec mes parents. Depuis très longtemps, ajouta Chloé, pensive.

	— Oh. Je… je suis vraiment confus.

	— Voilà, vous avez des bribes de mes œuvres Ernest.

	— Je suis désolée. Je…

	— Je plaisante ! C’est la vie, c’est ainsi, détendez-vous. Mais ne vous y trompez pas, vous n’en saurez pas davantage sur moi aujourd’hui. Je suis exténuée.

	— Vous avez des frères et sœurs ?

	— Êtes-vous de la police ? se moqua Chloé. Ernest sembla rougir. Je suis fille unique si vous voulez tout savoir.

	— Veuillez excuser mon impertinence. Je suis si curieux de vous !

	— Je vous excuse, mais nous échangerons à un autre moment, Ernest.

	— Je comprends, Miss Chloé.

	— Bye.

	Chloé et Numa s’éloignèrent pour rejoindre à l’opposé de la galerie, Paul et Nora. Tous étaient affalés sur des poufs près du petit bar éphémère. Ils acclamaient le groupe de musiciens qui galvanisaient littéralement la foule avec leur sublime reprise de Go Your Own Way.

	— Il est sacrément mignon cet Ernest, lança Numa.

	— Oui, j’avoue qu’il est plutôt pas mal.

	— Plutôt pas mal ? Tu plaisantes. Tu vas le revoir, rassure-moi ?

	— Je suppose, puisqu’il veut connaître l’histoire de mes œuvres.

	— Et tu te sens prête pour lui en parler ? Tu le connais à peine.

	— Hello, l’artiste, s’écria Paul, alors, heureuse ?

	— Fatiguée !

	— Je vous propose de terminer la soirée chez moi, j’ai besoin de prendre un bain chaud, et d’enfiler de gros chaussons. Je ne sens plus mes pieds.

	— Il n’est que seize heures, darling, annonça Paul en exposant son téléphone.

	— Et ?

	— Tu as encore une interview à donner, répondit Nora.

	— QUOI ? QUI ? s’écria Chloé interloquée.

	Ses amis s’esclaffèrent.

	— Non, en fait, c’est un acheteur singulier qui veut être discret et qui passera tard ce soir, déclara Nora.

	— Ce pourrait être la Reine en personne que je ne resterai pas une minute de plus, je vous assure, affirma Chloé avachie.

	Ses amis rirent de plus belle.

	— Vous n’êtes pas sérieux ?

	— Non, pas la Reine, mais son fils, Harry, et sa femme, répondit Nora.

	— Vous plaisantez ?

	— Non, point. Ils sont amoureux de ton art, Chloé ! Le duc et la duchesse vont venir en personne acheter une de tes œuvres !

	— Laquelle ?

	— Celle que ton ami Ernest apprécie.

	— Qui est Ernest ? demanda Paul.

	— Son futur fiancé, déclara Numa.

	— Pourquoi on n’est pas au courant ? s’emporta vivement Paul. Tu l’as rencontré quand ? 

	— Mais calmez-vous, c’est un invité, rien de plus.

	— Pour l’instant ! renchérit Numa.

	— Bon, rentrons, nous reviendrons plus tard pour Son Altesse Royale.

	— Il ne faudra pas les faire attendre, ils veulent éviter les journalistes, ordonna Nora.

	— Oui, oui, promis.

	— Tu n’as pas l’air contente ?

	— Si bien sûr, mais pas cette œuvre. Tout sauf celle-là…

	— Je sais. Mais tu savais qu’en les exposant, tu les perdrais.

	— Je vais en discuter avec eux.

	— Quoi, tu veux discuter avec la royauté maintenant ? Tu as le melon, ma chérie.

	Les deux femmes gloussèrent. Chloé était de toute façon trop épuisée pour contester.

	Le groupe sortit de la galerie qui s’était peu à peu vidée, et se dirigea vers l’appartement de Chloé.

	La jeune femme se reposa quelques heures, puis les amis repartirent à la galerie d’art pour accueillir aussi discrètement que possible le couple royal.

	Comme toute personnalité, ils arrivèrent avec quelques heures de retard, ce qui agaça Chloé au plus haut point. Cependant, subjuguée par la beauté de ses convives et de leur accessibilité, elle s’excusa intérieurement de les avoir méprisés. Ils visitèrent la galerie, suivis de près par leurs services de sécurité, et s’arrêtèrent devant chaque œuvre pour observer et imaginer leur signification.

	Chloé, Numa, Nora et Paul accompagnaient le couple royal en respectant scrupuleusement une distance protocolaire.

	— Ils vont peut-être changer d’avis, murmura Paul.

	— Je l’espère, rétorqua Chloé.

	Soudain, ils s’arrêtèrent, chuchotèrent et se retournèrent vers Chloé.

	Ils avaient choisi une autre œuvre. Elle était rassurée. Dans l’enthousiasme, Chloé proposa de leur en offrir une gracieusement.

	Il était trois heures du matin quand les Windsor quittèrent la galerie, heureux de leurs acquisitions.

	Chloé remercia de nouveau ses amis, puis rentra chez elle à la hâte.

	— Bonsoir, mes loups, venez, nous sortons rapidement, puis dodo.

	Onyx et Aponi se précipitèrent de quitter l’appartement pour se soulager un peu.

	Chloé pensa qu’il était temps qu’elle réalise son autre rêve, celui d’acquérir un ranch où ses chiens pourraient courir en liberté dans des espaces infinis. L’argent que l’art lui rapportait lui permettait désormais de s’offrir ce cadeau. Elle avait accompli son premier rêve : vivre de son talent à Londres, alors pourquoi ne pas poursuivre ses songes ? Oscar Wilde affirmait qu’il fallait avoir des rêves assez grands pour ne pas les perdre de vue…

	Puis, elle pensa à Ernest, est-ce qu’il aimerait ce genre de vie ?

	— Je suis folle, brailla-t-elle à voix haute.

	Était-ce fou de penser cela ? Cette idée lui procurait un certain réconfort. Puis, elle se ravisa. Pourquoi cet homme s’intéressait-il autant à son travail, il n’était pas journaliste qui plus est... À cette pensée, Ernest lui apparut comme un homme merveilleusement mystérieux.

	Émerveillée par sa journée, elle riait, ravie de cette rencontre impromptue. Une pluie soudaine l’intima de rentrer. Elle appela ses chiens qui gambadaient dans les rues, puis regagna son logis.

	Chloé prit une énième douche, enfila son pyjama en fausse fourrure, avant de s’emmitoufler dans son épaisse couette.

	Elle s’endormit rapidement, rejoignant son jardin secret où elle pouvait rêver à souhait de l’impossible sans que jamais ce mot ne soit prononcé. C’est ici qu’elle puisait en grande partie son inspiration. 

	Ses œuvres prenaient vie au gré de ses chimères et terreurs nocturnes.

	Ses puissants lévriers, quant à eux, sommeillaient chacun sur un tapis dans la chambre de l’artiste, fidèles gardiens de ses songes, elle pouvait rêver en paix.

	 

	
Notes

		[←1]
	 Camden Town : Quartier à Londres en Angleterre célèbre pour son marché



		[←2]
	 Warwick Avenue de Duffy, Version par Aomee Anne Duffy, Jimmy Hogarth…



		[←3]
	 Soho : Quartier de Londres en Angleterre.



		[←4]
	 Come As you are est un titre du groupe Nirvana, Version Piano Henry Smith



		[←5]
	 Kurt Cobain : Auteur-compositeur-interprète américain. Il forme le groupe Nirvana en 1987, où il est le chanteur et guitariste.



		[←6]
	 Amy Whinehouse : Chanteuse auteur-compositrice-interprète et guitariste britannique.



		[←7]
	 Joan Miro : Peintre, sculpteur, graveur et céramiste catalan. Il est l’un des principaux représentants du mouvement surréaliste.
Dali : Salvador Dalí i Domenech est un peintre, sculpteur, graveur, scénariste et écrivain catalan de nationalité espagnole



		[←8]
	 « No, I Don't Have a gun » : « Non, je n’ai pas d’arme » extrait du titre Come as You Are, Nirvana, album Nevermind 1991
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